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Au mois de juillet, les coureurs du Tour de France, encouragés par des

milliers de spectateurs aux abords des routes, empruntent les sentiers de

randonnée alpins jusqu’au plateau des Glières, où culmine à 1450 mètres

le monument national de la Résistance. L’occasion pour la rédaction des

Chemins de la mémoire de s’interroger sur la dimension historique de la

région Auvergne-Rhône-Alpes et son rapport au tourisme de mémoire.

Après un numéro consacré à l’Alsace en 2017, celui-ci revient sur un

territoire marqué par la Seconde Guerre mondiale, en particulier la 

Résistance et la Déportation, dont l’histoire s’inscrit dans les musées,

mémoriaux, nécropoles et monuments de la région. De cette histoire, la

région Auvergne-Rhône-Alpes hérite d’un patrimoine exceptionnel et

singulier, aujourd’hui aménagé, «mis en mémoire» et valorisé pour offrir

aux visiteurs français et étrangers des pratiques touristiques et mémo-

rielles innovantes : «randos mémoire» thématiques, itinéraires géoloca-

lisés faisant intervenir le jeu et le numérique, parcours pédagogiques à

travers plusieurs lieux de mémoire, ainsi que de nouvelles muséogra-

phies, comme c’est le cas au musée de la Résistance et de la Déportation

de l’Ain.

Aujourd’hui, les acteurs institutionnels, politiques, culturels, mémoriels et

associatifs travaillent en étroite collaboration pour structurer et déve-

lopper le tourisme de mémoire sur le territoire. La Direction des patrimoi-

nes, de la mémoire et des archives (DPMA) est fière de les accompagner

dans le cadre du réseau des musées et mémoriaux des conflits contem-

porains et des partenariats territoires. �

Myriam ACHARI

Directrice des patrimoines, de la mémoire et des archives

OSER LE TOURISME
DE MÉMOIRE

Inauguration du musée de la Résistance et de la Déportation de l’Ain, 9 septembre 2017.

© Carine Monfray

JUILLET

08 75e anniversaire de la mort de Jean Moulin.

14 Fête nationale.

21 Cérémonie commémorative des combats du 21 juillet 1944 

dans le Vercors.

22 Journée nationale à la mémoire des victimes des crimes racistes et

antisémites de l’État français et d’hommage aux Justes de France.

AOÛT

15 Anniversaire du débarquement de Provence.

25 Anniversaire de la libération de Paris.

SEPTEMBRE

15 Journées européennes du patrimoine.
16

25 Journée nationale d’hommage aux harkis et autres membres 

des formations supplétives.

L’AGENDA�

C’est le nombre de visites enregistrées 
en 2017 dans les lieux de mémoire 

de la région Auvergne-Rhône-Alpes, 
témoignant d’une fréquentation stable sur 
les dernières années. Parmi les visiteurs, 

un quart environ sont des scolaires.

La plupart des sites concernés 
par le tourisme de mémoire sont liés 
à la Résistance. Parmi eux, le Centre 

d’histoire de la Résistance et de 
la Déportation à Lyon se démarque 

largement. En effet, depuis la rénovation 
de sa muséographie en 2012, il enregistre 
en moyenne 65 000 visites chaque année.
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EN 2018, LE SITE DU PAS DE L’AIGUILLE (ISÈRE) DEVIENDRA LA 274E NÉCROPOLE NATIONALE DONT
LE MINISTÈRE DES ARMÉES A LA RESPONSABILITÉ. LA PROCÉDURE D’ACQUISITION DES TROIS
NÉCROPOLES DU VERCORS, ENTAMÉE EN 2014, SERA AINSI ACHEVÉE.

Le plateau du Vercors, qui culmine à plus
de 2 300 m, a l’apparence d’une forte-
resse naturelle de 60 km de long sur 30
de large. Dès 1940, ce site devient un re-
fuge pour toutes les victimes des me-
sures de répression de l’occupant et du
régime de Vichy. Avec l’invasion de la
zone sud par les Allemands, en novem-
bre 1942, le Vercors se transforme en
terre de résistance pour ceux qui refu-
sent l’idée d’une France soumise. 

LE VERCORS, 
UNE ÉPOPÉE TRAGIQUE
En 1942, émerge l’idée que le Vercors
puisse appuyer un débarquement allié
attendu en Provence. La conception mi-
litaire du «plan Montagnards» est alors
confiée au capitaine Alain Le Ray, puis
sa mise en œuvre au chef d’escadron
François Huet, chef militaire du Vercors
en 1944, et à Eugène Chavant, chef civil
du maquis. Au début de l’année 1944, le
Vercors rassemble près de 400 maqui-
sards. Cette citadelle naturelle devient
alors une menace pour l’ennemi.

Le 6 juin 1944, le Vercors répond à l’or-
dre de mobilisation générale. Le message
diffusé par Radio Londres donne le si-
gnal de l’action armée. Dès lors, les vo-
lontaires affluent pour atteindre 4 000
hommes en juillet. La République y est
restaurée et le drapeau français flotte
sur ce territoire déclaré «libre». Le géné-
ral Niehoff, chef de la Wehrmacht pour le
Sud-Est, avec l’appui du général Pflaum,
décide de briser cette résistance. Les
premiers affrontements ont lieu à Saint-
Nizier du Moucherotte les 13 et 15 juin

1944. Quelques centaines de maquisards
tiennent alors tête aux Allemands mais
font retraite lorsque l’ennemi revient le
15 juin, à la tête de plus de 3 000 hom-
mes. Le village tombe aux mains de la
Wehrmacht qui y mène une répression
implacable : les blessés sont achevés et
les habitations incendiées. Sur les 93
maisons du village, seules 11 échappent
à la destruction. Les troupes allemandes
portent le coup décisif le 21 juillet à Vas-
sieux-en-Vercors. L’attaque est générale,
par les routes, les cols et les airs. Plus de
10 000 soldats envahissent le plateau.
Aux quatre coins du Vercors, les affron-
tements font rage entre l’ennemi et les
maquisards (Le Pas de l’Aiguille, Val-
chevrière, La Croix Perrin...). Après des
jours de combats, l’ordre de dispersion
du maquis est donné. Plus de 600 résis-
tants et une centaine d’Allemands sont
tués. La population civile paie aussi un
lourd tribut : 201 personnes sont tuées
ou exécutées, 41 autres déportées et 573
maisons sont détruites. Vassieux-en-Ver-
cors devient, par décret du 4 août 1945,
«ville Compagnon de la Libération». Un
honneur rare qui n'a échu qu'à quatre
autres communes : Paris, Nantes, Greno-
ble et l'île de Sein. Les maquisards du
Vercors ont ensuite poursuivi le combat
au sein de la 1re Armée.

Tous ces sites portent aujourd’hui en-
core les stigmates de cette année 1944
et sont des lieux de mémoire mis en va-
leur par les acteurs locaux et la direc-
tion des patrimoines, de la mémoire et
des archives (DPMA) du ministère des
armées.

«MORTS POUR LA FRANCE»
À l’issue de la guerre, trois nécropoles
furent créées par l’association nationale
des Pionniers et Combattants volontaires
du Vercors. Sur les surplombs de Gre-
noble, la nécropole de Saint-Nizier-du-
Moucherotte accueille les dépouilles de
soldats et de maquisards «Morts pour la
France» lors des combats de juin 1944.
98 résistants y sont inhumés ; à leurs côtés,
sont édifiés la tombe d’Eugène Chavant
et le cénotaphe de François Huet.

La nécropole de Vassieux-en-Vercors
regroupe les tombes de 80 maquisards,
58 habitants de Vassieux et 49 inconnus
«Morts pour la France» lors des combats
de juillet 1944. Les structures métalliques
de deux planeurs, utilisés par la Luftwaffe
le 21 juillet, sont conservées sur le site.
Une salle du Souvenir entretient la mé-
moire de toutes les victimes du Vercors
et une plaque rappelle que le corps du
sergent Raymond Anne, maquisard de
Vassieux, repose dans la crypte du Mont-
Valérien, symbole du sacrifice de tous les
morts des maquis de France. La nécro-
pole du Pas de l’Aiguille, sur la commu-
ne de Chichilianne, située à plus de 1600
mètres d’altitude, accueille 8 sépultures
(7 résistants et un berger) «Morts pour
la France», tombés lors des combats du
21 au 24 juillet 1944. 

VALORISER LES NÉCROPOLES
NATIONALES 
En 2014, à l’occasion du 70e anniversaire
des combats du Vercors, l’association a
souhaité transmettre à l’État, qui en assu-
rait déjà l’entretien, la propriété •••� 

�
Guillaume PICHARD

Chef de section 

«Nécropoles et partenariats 

territoires» à la DPMA

UNE NOUVELLE
NÉCROPOLE 
NATIONALE DANS 
LE VERCORS
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de ces sites pour en faire des nécropo-
les nationales. Les deux cimetières de
Saint- Nizier du Moucherotte et de Vas-
sieux-en-Vercors ont intégré le domaine
de l’État en 2015, tandis que celui du Pas
de l’Aiguille, plus petite nécropole de
France et la plus élevée, le sera au cours
de cette année. 

Dans le cadre de sa politique mémo-
rielle, la DPMA finance l’entretien et la
restauration de ces nécropoles selon trois
axes : l’application depuis 2015 d’une
charte paysagère, la mise en place de
méthodes d’entretien plus respectueu-
ses de l’environnement avec l’entrée en
vigueur depuis 2017 du plan Zéro phyto
et la mise en œuvre de l’Agenda d’ac-
cessibilité programmée dans ces lieux
de mémoire. Depuis 2014, ont ainsi été
réalisés la pose de macarons à l’em-
blème des Pionniers sur les sépultures de
la nécropole de Saint-Nizier du Mouche-
rotte et divers travaux sur les murs exté-
rieurs des nécropoles. La pose d’un mât
aux couleurs est programmée, en 2018,
dans la nécropole du Pas de l’Aiguille. 

Afin de favoriser le tourisme de mémoire,
des panneaux d’information historique
ont été posés dans chacune des nécro-
poles. En outre, la salle du Souvenir de
Vassieux-en-Vercors offre désormais un
espace d’interprétation. Une frise expli-
que le rôle et l’histoire des Pionniers du
Vercors. Une exposition pérenne «Visa-
ges du Vercors», inaugurée en juillet 2017
aux abords de la nécropole, rend hom-
mage aux maquisards et civils, acteurs
ou victimes des combats.

Enfin, afin d’intégrer pleinement ces lieux
de mémoire au sein du maillage touris-
tique local et d’accompagner les acteurs
locaux dans leurs actions de mise en va-
leur du territoire, la DPMA et son opéra-
teur, l’Office national des anciens combat-
tants et victimes de guerre (ONAC-VG),
ont signé une convention cadre avec la
commune de Vassieux-en-Vercors, le
musée de la Résistance de Vassieux-en-
Vercors, le Mémorial de Vassieux-en-
Vercors et l’association nationale des
Pionniers et Combattants volontaires du
Vercors. Une convention comparable a
été signée pour Saint-Nizier et le sera
pour Le Pas de l’Aiguille. La DPMA affi-
che ainsi sa volonté de travailler en par-
tenariat avec les acteurs historiques afin
de préserver l’âme de ces lieux. En 2019,
une plaquette touristique présentant ces
trois nécropoles sera éditée. �

�

Nécropole du Pas de l’Aiguille.

© Entre mer et montagne

� POUR EN SAVOIR PLUS
www.cheminsdememoire.gouv.fr 
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LE TOURISME DE MÉMOIRE EN AUVERGNE-RHÔNE-ALPES

Fortement marquée dans ses paysages par les événements de la Seconde Guerre
mondiale, la région Auvergne-Rhône-Alpes raconte aujourd’hui son histoire grâce
aux musées, mémoriaux et centres d’histoire. Autant de lieux de mémoire que le 
réseau Mémorha fédère à l’échelle du territoire pour assurer la cohérence de leur
offre culturelle et mémorielle.

Création administrative récente, la région Auvergne-Rhône-Alpes

demeure en quête d’une unité géo-historique. Ses paysages

variés s’étirent, du Massif central aux plus hauts sommets de

l’arc alpin, du bassin de la Loire à celui du Rhône, en une mosaï-

que de terroirs. Alors que l’Auvergne se trouve située au cœur

de l’hexagone, Rhône-Alpes occupe ses franges orientales,

lesquelles n’ont eu de cesse d’évoluer, jusqu’au rattachement

de la Savoie à la France en 1860. 

En raison de sa situation frontalière avec la Suisse et l’Italie,

de son ouverture au bassin méditerranéen via le corridor rho-

danien (axe majeur de circulation depuis l’Antiquité), de son

tissu industriel particulièrement dynamique (houillères, mé-

tallurgie, chimie, caoutchouc, textile, papeterie, électronique)

et de l’existence d’importants centres urbains, cette région

�

Le lieu de mémoire 

au Chambon-sur-Lignon. 

© Office de tourisme 

du Haut-Lignon

constitue historiquement une terre de passage, de fixations

migratoires et de synthèses culturelles. Dans les représenta-

tions courantes, les «montagnes refuges» de ce vaste terri-

toire jouent à travers les siècles un rôle de protection pour les

hommes : ainsi des protestants après la Révocation de l’édit

de Nantes, en leurs «déserts» du Vivarais et du Dauphiné, ou

des réfractaires pendant la Seconde Guerre mondiale, dans

les maquis du Beaujolais, du Jura ou de la Margeride. C’est

précisément sur cette période, particulièrement bien illustrée

en Auvergne-Rhône-Alpes, que nous allons porter notre at-

tention, au cours d’un vagabondage dans le «paysage-his-

toire» régional, pour reprendre l’expression de Julien Gracq,

à la découverte de lieux aujourd’hui bien ancrés dans la mé-

moire collective, mais également à la recherche d’autres sites

méconnus.

�
Réseau Mémorha
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LE TOURISME DE MÉMOIRE EN AUVERGNE-RHÔNE-ALPES

�

Musée du Mont Mouchet.

© Philippe Mesnard

UN PATRIMOINE EXCEPTIONNEL LIÉ 
À LA SECONDE GUERRE MONDIALE

À l’instar de la Normandie ou de la Provence, Auvergne-Rhône-

Alpes possède en effet un patrimoine exceptionnel lié à la Se-

conde Guerre mondiale. De nombreux dispositifs mémoriels

ainsi qu’une myriade de lieux discrets accueillent le visiteur,

témoignant aussi bien des aspects les plus sombres de la pé-

riode des «Années troubles» (Collaboration, internement, ré-

pression ou persécution, destructions matérielles et massacres

des populations civiles) que de ses aspects lumineux, à tra-

vers les différentes formes de résistance (combattante, civile,

intellectuelle, spirituelle, urbaine ou rurale) et de solidarité. Dès

les années 1920-30, fuyant les persécutions, les dictatures ou

la guerre civile, des exilés arméniens, espagnols, allemands,

italiens y séjournèrent. Ils furent rejoints, après la mise en

place de l’État français, par des minorités soumises à l’arbi-

traire des lois raciales. De nombreux juifs étrangers trouvèrent

ainsi refuge à Dieulefit (Drôme), Megève (Savoie), Villard-de-

Lans (Isère), Vic-sur-Cère (Cantal) ou au Chambon-sur-Lignon

(Haute-Loire), stations de villégiature possédant une hôtelle-

rie florissante et des établissements socio-médicaux. Cet accueil

se transforma, grâce au rôle des associations humanitaires, en

actions de sauvetage (organisation du passage vers la Suisse)

à partir du moment où la politique antisémite du gouvernement

de Vichy fut mise en œuvre. 

La région Auvergne-Rhône-Alpes fut très tôt le théâtre d’actions

résistantes d’envergure, encore amplifiées après l’installation

des troupes allemandes ; une kyrielle d’actions héroïques ou tra-

giques comme le soulèvement des maquis au Mont-Mouchet

et dans le Vercors contre l’armée d’occupation allemande, ou

le rétablissement éphémère de la République à Annonay (Ar-

dèche) au cours de l’été 1944. De grandes personnalités en-

gagées dans la Résistance ont agi à des degrés divers dans

la région, à l’image de Jean Moulin, Lucie et Raymond Aubrac,

le journaliste Yves Farge, l’écrivain Jean Prévost, le colonel

Henri Romans-Petit ou encore l’abbé Alexandre Glasberg. 

Parmi les territoires et sites-témoins, représentatifs de la pé-

riode, nous pouvons évoquer pêle-mêle : la ville thermale de

Vichy choisie comme capitale de l’État français ; •••	

MUSÉE DU MONT-MOUCHET
(HAUTE-LOIRE)

Situé sur la commune d’Auvers, à la
frontière du Cantal et de la Lozère,
ce haut-lieu de la Résistance en Au-

vergne accueille les visiteurs du 1er mai au
30 septembre. Réaménagé en 2009, il re-
trace les temps forts de la Résistance en
Auvergne et plus particulièrement en Mar-
geride. Il replace ces événements dans le
contexte national et international de cette
période et propose pour les plus jeunes un
parcours en bande dessinée.
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LE TOURISME DE MÉMOIRE EN AUVERGNE-RHÔNE-ALPES

	

Nécropole nationale 

Tata Sénégalais.

© A. Karaghezian /

ECPAD / Défense

TATA SÉNEGALAIS
(RHÔNE)

la Maison d'Izieu (Ain) mémorial des enfants juifs exterminés

après leur arrestation le 6 avril 1944 ; l’École des cadres d’Uria-

ge (Isère), laboratoire de l’idéologie de la Révolution nationale ;

la ferme d’Ambel (Vercors-Drôme), considérée comme l’un des

premiers maquis français ; Fort-Barraux (Isère) où furent inter-

nés juifs étrangers et tsiganes ; le Mémorial national de Montluc

(Lyon), prison militaire du régime de Vichy, réquisitionnée 

par l'occupant ; le Mémorial des déportés de Murat (Cantal)

en hommage aux 120 personnes déportées en représailles des

événements de juin 1944. 

La valorisation de ces sites et des figures historiques qui leur

sont associées pose la question des choix inhérents aux poli-

tiques de la mémoire, d’hier à aujourd’hui, contribuant à met-

tre en exergue certains sites particulièrement édifiants, parfois

au détriment d’autres, laissés à l’ombre des lieux de mémoire les

plus reconnus. En parallèle, des acteurs associatifs, du monde de

la recherche et du champ artistique, se mobilisent pour la re-

connaissance publique (exprimée dans des ouvrages, des expo-

sitions, des films, des monuments) de sujets minorés ou occultés. 

En Auvergne-Rhône-Alpes, un réseau soutenu à la fois par l’État

et la Région voit le jour en 2011. Composé d’associations, de cher-

cheurs et de structures mémorielles, Réseau Mémorha appor-

te une réflexion sur le redéploiement des mémoires de la Se-

conde Guerre mondiale à l’échelle du territoire en promouvant

les relations de partenariat par la mise en place de projets de

valorisation culturels et scientifiques.

DU PÈLERINAGE DU SOUVENIR 
À LA PATRIMONIALISATION 

Dès la fin des hostilités, certains sites vont être reconnus comme

particulièrement emblématiques par les pouvoirs publics, qui

y organisent des cérémonies du souvenir en présence des digni-

taires de l’État. Ils deviennent aussitôt des lieux de pèlerinage.

Ainsi en va-t-il de la nécropole du maquis des Glières (Morette,

Haute-Savoie), destination privilégiée de familles venues se re-

cueillir sur la tombe d’un proche. Le Vercors attire également

nombre de «pèlerins du souvenir», tout particulièrement Vas-

sieux (Drôme), lieu de répression sauvage et de destruction

systématique. Une forte émotion s’empare du visiteur lorsqu'il

découvre ce village-martyr : maisons reconstruites, drapeaux

tricolores, sculptures monumentales, carcasses de planeurs

allemands et stèles nombreuses, qui font comme un millefeuille

de la mémoire. 

Dans la commune de Chasselay, sur
les lieux des combats des 19 et 20
juin 1940 et à l’emplacement même

du massacre de 51 tirailleurs sénégalais par
les armées allemandes, cette nécropole,
inaugurée en novembre 1942, regroupe
198 tombes de tirailleurs sénégalais, morts
pour la France. Chaque année, pour le 11
novembre, une cérémonie rassemble les
habitants du village et la diaspora africaine
de Lyon sur ce lieu unique en France, à l’ar-
chitecture d’inspiration soudanaise.
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LE TOURISME DE MÉMOIRE EN AUVERGNE-RHÔNE-ALPES

MUSÉE DE LA RÉSISTANCE
ET DE LA DÉPORTATION DE L’ISÈRE

Au sein de ces «territoires de la mémoire» sont ouverts, au cours

des années 1960-1970, les premiers musées associatifs à

Grenoble (Isère) en 1966, Romans (Drôme) en 1974, Bonneville

(Haute-Savoie) en 1979, puis durant la décennie suivante à

Frugières-le-Pin (Haute-Loire) en 1982, Nantua (Ain) en 1985 ;

des «lieux chauds» de la mémoire de la Résistance pour re-

prendre l’expression de Serge Barcellini, président du Sou-

venir français, dans lesquels les anciens résistants tiennent

une place importante en exprimant souvenirs, collections, reli-

ques et en proposant une narration des événements centrée

sur l’histoire-bataille.

À partir des années 1990, face à la disparition des témoins,

certaines collectivités prennent la mesure des enjeux liés à la

gestion de la mémoire locale. Ainsi, une politique mémorielle

volontaire, incarnée par des médiateurs culturels, est mise en

place. Il s’agit d’un enjeu civique et politique pour des institu-

tions se voulant héritières des valeurs de la Résistance et dé-

sireuses d’endiguer les mouvements négationnistes. L’enjeu

est également identitaire pour certaines collectivités locales

qui s’appuient sur les événements de la Seconde Guerre mon-

diale pour se distinguer, à l’image de Lyon et Grenoble reven-

diquant le titre de «capitale de la Résistance».

Les intérêts du politique rencontrent alors le combat du monde

associatif qui se voit soutenu, notamment financièrement,

dans la création de nouveaux lieux : en témoignent le musée

du Teil (Ardèche) inauguré en 1992 et le Mémorial de Saint-

Étienne (Loire) en 1999. 

Cette patrimonialisation locale, ce glissement du champ du

souvenir à celui de la «professionnalisation ou la valorisation

patrimoniale» s’inscrit dans une tendance nationale où les am-

bitions civiques et pédagogiques ont clairement été établies

depuis la fin des années 1990. 

Au début des années 2000, l’aide publique aux structures mé-

morielles revêt un nouveau visage et certains lieux associatifs

vont s’institutionnaliser. Par le legs de leurs collections aux

collectivités, des musées associatifs comme le musée du Mont-

Mouchet (Allier) ou tout récemment le musée de la Résistance,

de l’Internement et de la Déportation de Chamalières (Puy-de-

Dôme) intègrent les services patrimoniaux de municipalités,

de communautés d’agglomération ou même du Conseil régio-

nal Auvergne-Rhône-Alpes. Cette dynamique vient conforter la

patrimonialisation des sites et lieux de mémoire de la région.

•••	

�

Le musée de la Résistance 

et de la Déportation de l’Isère.

© Office de tourisme 

Grenoble Alpes métropole 

C’est à l’initiative d’enseignants, de
résistants et de déportés que ce mu-
sée est édifié dans les années 1960.

Précurseur, il retrace l’histoire de la Secon-
de Guerre mondiale à partir des faits locaux
et des parcours de résistants. Ancré dans son
époque, il met en lumière les valeurs de la
Résistance et celles des Droits de l’Homme 
à travers sa programmation et son travail
pédagogique. Le musée est ouvert tous les
jours (entrée gratuite).



l’on soit, son éclat et ses remugles demeurent. Ses résurgen-

ces déploient une palette formelle inventive et plurielle, aux

ressorts souvent clairs par le truchement du témoignage ou

des lieux mémoriels, parfois plus énigmatiques».

Ces parcours physiques, spontanés ou dirigés, associés à des

parcours virtuels (accessibles à distance via des outils numé-

riques), entrent en résonance avec les nouvelles pratiques

touristiques des publics français et étrangers. Ils participent

également des nouvelles formes de «tourisme mémoriel»,

développées notamment par les ministères des Armées et 

de l’Économie. En 2016, dans le cadre de leur appel à projets

conjoint encourageant la création d’outils mémoriels numé-

riques et innovants au service du tourisme de mémoire en

France, et avec le soutien de la DRAC et de la Région, Réseau

Mémorha a conçu le portail numérique Mémospace. Ce premier

outil numérique de ressources et de recensement de lieux de

mémoire de la Seconde Guerre mondiale à l’échelle d’un ter-

ritoire régional s’appuie sur une carte interactive, au cœur du

dispositif, qui facilite la préparation de séjours touristiques et

éducatifs comme la création de parcours de visite thématisés.

À l’écoute des chercheurs, du corps enseignant, des guides-

conférenciers, des associations mémorielles et structures mu-

séales, il se veut une plateforme de développement, de partage

et de valorisation des connaissances. �

LE DOSSIER
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NOUVELLES FORMES 
D’ITINÉRANCES ET DE TOURISME 
MÉMORIEL

De nos jours, de nouvelles formes d’itinérances mémorielles sont

proposées aux publics, parfois à leur initiative. Elles prennent

la forme de parcours urbain ou de «randos mémoire» théma-

tiques, permettant de rallier des structures muséales, monu-

ments commémoratifs à des sites peu ou pas valorisés :

campement d’une unité des Chantiers de la jeunesse, grange

d’alpage ayant hébergé un camp de réfractaires au STO, urba-

nisme de la reconstruction... On peut voir dans ces diverses

expériences un désir de contact direct, avec ce que l’on pense

être la vérité de l’authentique, qui entraîne certains de nos

contemporains sur les chemins de la mémoire. 

Au cours de ces nouvelles formes de pérégrination - au-delà

des seules informations scientifiques transmises par les guides

et autres applications pour téléphone mobile - il est en outre

possible de se laisser gagner par l’effet de surprise, tel l’écri-

vain Antoine Choplin (À contre-courant, éditions Paulsen, 2018),

distrait de sa remontée pédestre vers la source de l’Isère sur

les hauteurs de Bourg-Saint-Maurice par un curieux édifice :

«Au détour d’une courbe, je tombe sur un petit fortin en pierre

datant de la Seconde Guerre mondiale. Accroché à son flanc,

un vieux panneau de bois indique : Fortin du Châtelet - 6e BCM.

Ligne Maginot des Alpes 1940. Deux dessins naïfs de mitrail-

leuses sur pied encadrent la mention de l’année. Je vérifie

une fois de plus combien, même dans les lieux les plus recu-

lés, l’Histoire continue à nous accompagner. Décidément, où que

LE TOURISME DE MÉMOIRE EN AUVERGNE-RHÔNE-ALPES

�

Mémorial de la Résistance et

de la Déportation de la Loire

© Mémorial de la Résistance et

de la Déportation de la Loire

� POUR EN SAVOIR PLUS
http://reseaumemorha.org
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il était alors le président, de cette

transmission, pensant que, les années

passant, il fallait assurer la pérennité

de cette mémoire. 

Le musée puis la construction du 

Monument national à la Résistance,

sur le plateau des Glières, sont les

moments importants de cette parole

qui se délie. J’ai tout naturellement

participé à cette ouverture et je

pense, rétrospectivement, que 

son souhait, sans jamais l’exprimer

ouvertement, était que je puisse 

perpétuer «l’Esprit des Glières». 

La construction du Monument fut, 

du fait de ma profession, le début 

de mon engagement. 

Quelles ont été les différentes
étapes du projet d’édification
de ce monument ?

Au début des années 1970, 

une route fut ouverte pour accéder 

au plateau des Glières mais rien 

ne venait témoigner de la présence 

de ce maquis. L’association décida

alors de la construction d’un 

monument qui puisse parler aux 

nouvelles générations. Un jury 

national, constitué de personnalités

compétentes du monde de l’art, fut

mis en place et un appel à projets 

fut lancé pour choisir l’artiste. 

Parmi les 85 projets présentés, 

5 furent retenus dans un premier

temps, puis lors d’une deuxième

étape, le sculpteur Émile Gilioli fut

choisi pour l’édification de cette 

sculpture-architecture qui, loin 

des schémas traditionnels utilisés 

habituellement pour des monuments

commémoratifs, par ses formes 

épurées et par l’élan qui s’en 

dégage, est un hymne à la Liberté. 

Le 2 septembre 1973, lors de son

inauguration, André Malraux célébrait

dans son discours l’exemplarité 

de ce maquis et lui donnait une 

notoriété internationale.

Quelles actions conduit 
aujourd’hui l’association 
des Glières pour valoriser 
cette mémoire ?

En partenariat avec le Conseil 

départemental de la Haute-Savoie,

deux sites ont été ouverts pour 

recevoir les groupes scolaires 

et les visiteurs : l’un à la Nécropole

nationale de Morette, l’autre sur 

le plateau des Glières. 

En dehors des cérémonies 

anniversaires qui attirent toujours 

une foule importante, l’action 

de l’association prend des formes 

très différentes : création d’une

«route de la mémoire» où les 

touristes peuvent trouver dans

chaque commune alentour des 

bornes explicatives ; organisation,

pour 2000 élèves d’écoles primaires

chaque année, d’une randonnée 

à travers les sentiers empruntés 

par les maquisards ; édition d’une

revue thématique annuelle et 

de livres consacrés à l’histoire 

de ce maquis ; développement 

d’un site Internet.

�

Gérard Métral.

© DR

Il est le fils d’Alphonse Métral, l’un des fondateurs
de l’association des Rescapés des Glières. 

Après des études en arts plastiques à Paris, 
il est l’assistant du sculpteur Émile Gilioli, auteur 
du Monument national à la Résistance des Glières 
et il préside aujourd’hui l’association des Glières.

Pouvez-vous nous présenter
votre père Alphonse Métral ?

Né en 1921 dans une famille 

modeste, mon père entre dans 

le monde du travail à 16 ans comme

ouvrier tourneur-ajusteur. Dès la fin

des années trente, il s’engage dans 

la JOC (Jeunesse ouvrière 

chrétienne). Il y exerce des 

responsabilités dans le département

d’abord, puis dans les deux Savoie,

enfin jusqu’à l’Isère, la Drôme 

et les Hautes-Alpes.

Début 1943, il décide de se soustraire

au STO et crée un camp pour les 

«réfractaires» qui, comme lui, 

refusent de travailler pour l’Allemagne.

Là, des liens exceptionnels s’établissent

entre le maquis et une population

pauvre mais généreuse pour qui 

la fraternité n’est pas un vain mot. 

La vie de ce maquis, en osmose 

parfaite avec les habitants, 

constituera le ferment de ce que 

l’on appelle «l’Esprit des Glières». 

Le 31 janvier 1944, le maquis 

de Manigod sera le premier à répondre

à l’appel de Tom Morel (dont mon

père deviendra au poste de comman-

dement son adjoint) pour rejoindre 

le plateau des Glières. 

Comment vous a-t-il transmis
son histoire et la mémoire 
de la Résistance ?

L’histoire des Glières est restée 

longtemps l’affaire des seuls rescapés

(malgré la parution dès 1946 d’un

livre témoignant de leur combat 

pour la Liberté). Ce n’est donc que

plus tard que mon père a ressenti 

le besoin, non seulement en famille

mais aussi à travers l’association dont

GÉRARD MÉTRAL

GÉRARD MÉTRAL

� POUR EN SAVOIR PLUS
www.cheminsdememoire.gouv.fr

��
La rédaction
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carte animée contextualise l’Ain en 1939 et les occupations suc-

cessives, allemande, en juin 1940, puis allemande et italienne,

en novembre 1942. Des espaces dédiés analysent la vie dans

le pays de Gex. Un gazogène, une bicyclette à ressorts... symbo-

lisent l’adaptation aux restrictions et font l’objet d’animations.

Trois espaces abordent les premières résistances, la naissance

des mouvements, le rôle des réseaux, de l’Armée secrète, l’uni-

fication de la Résistance. Une seconde carte animée localise les

camps de maquis, les lieux de parachutages et de sabotages.

Différentes salles développent l’organisation des maquis et

l’aide des Alliés à travers des postes émetteurs-récepteurs

(MCR1, S-Phone radiobalise…). Un espace immersif est consa-

cré aux parachutages et aux actions de sabotages.

Deux documentaires analysent les images du film Ceux du

maquis, dont les scènes ont été tournées dans les camps de

Cize et Granges, ainsi que celles du défilé des maquisards à

Oyonnax, le 11 novembre 1943. Un espace spécifique aborde

la répression, les persécutions et le sauvetage des Juifs. Sont

ensuite évoqués les combats de la Libération, la sortie de

guerre, le retour des déportés, la découverte de l’univers concen-

trationnaire, le bilan des déportations. 

La construction de la mémoire depuis 1945 à travers le patri-

moine monumental, l’histoire des associations, des décorations,

les Justes parmi les Nations, l’évolution des commémorations et

le rôle d’un musée de la Résistance aujourd’hui, viennent enri-

chir la visite. Par ailleurs, de juillet à novembre, est présentée

l’exposition «Les Jours Sans», réalisée par le Centre d’Histoire

de la Résistance et de la Déportation à Lyon. �

Le musée de la Résistance et de la Déportation de l’Ain est ins-

tallé dans l’ancienne prison de Nantua, au cœur du Haut-Bugey,

haut lieu de mémoire de la Résistance. Il a été fondé en 1985

par l’association des Amis du musée regroupant d’anciens

résistants et déportés. Inauguré le 18 octobre 1986, devenu

municipal en 1990, le musée est géré par le département depuis

2004, rattaché à une Direction des musées. Sa riche collection

(films, photographies, affiches, uniformes, matériel militaire,

objets rapportés de déportation...) provenant majoritairement

de dons d’habitants de l’Ain lui permet le classement de «musée

contrôlé» en 1992 et la labellisation Musée de France en 2003.

Achevée en septembre 2017, la rénovation du musée a reçu

le soutien de la DPMA dans le cadre de partenariats territoires.

Les objectifs prioritaires étaient la mise en accessibilité, l’actua-

lisation du discours selon les dernières approches historiogra-

phiques et la valorisation des collections. Différents supports

et outils de visite proposés, multimédias, tactiles, permettent

un accès à un large public, y compris en situation de handicap.

Le parcours, construit à partir de l’expérience vécue des habi-

tants de l’Ain entre 1939 et 1945, révèle les enjeux stratégi-

ques de ce territoire situé entre Lyon et Genève et ses particu-

larités (divisé par la guerre, haut lieu de maquis, éprouvé par

trois contre-attaques allemandes en 1944 et une répression

féroce). Des parcours de vie représentatifs d’engagements entre

1940 et 1944 ponctuent la visite. Concilier histoire et mémoire

dans ce lieu imprégné par l’esprit des fondateurs, mais aussi

analyser la construction de la mémoire et ses usages depuis

1945 ont constitué d’autres enjeux. 

Une reconstitution sur «la vie au maquis» réalisée en 1993 par

les fondateurs a été conservée. Elément constitutif de l’histoi-

re du musée, cet espace mémoriel témoigne du regard porté

par les acteurs sur leur propre résistance. Cinq bornes multi-

médias permettent l’écoute d’extraits de témoignages. Une

�
Florence

SAINT CYR GHERARDI

Responsable du musée

LE MUSÉE DE NANTUA

	

Affiche de l’exposition

«Les Jours Sans» présentée 

au musée de Nantua.

© Yannick Bailly / Item

� POUR EN SAVOIR PLUS
www.patrimoines.ain.fr

Dans un parcours accessible à tous
et une scénographie renouvelée, 

le musée de la Résistance 
et de la Déportation de l’Ain 

propose une lecture actualisée 
des événements de la Seconde 

Guerre mondiale à travers 
le quotidien des habitants de l’Ain 

et les enjeux stratégiques 
de ce département. 

LE MUSÉE
DE NANTUA
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Chaque année, la Maison familiale ru-
rale de Charentay organise un projet pé-
dagogique autour des mémoires régio-
nales. En visitant plusieurs lieux de la
région, qui proposent chacun une offre
documentaire et mémorielle singulière,
les élèves abordent différentes probléma-
tiques de la Seconde Guerre mondiale,
telles que la propagande, la Déportation,
la Résistance, la citoyenneté et la discri-
mination. Au mois de mars dernier, c’est
la classe de 3e de Denis Herlein, moni-
teur, qui a arpenté les chemins de la mé-
moire en Auvergne-Rhône-Alpes. Selon
lui, «voir les lieux change la perception
et l’approche». 

Le parcours de mémoire des jeunes Cha-
rentois les a d’abord conduits au Centre
historique de la Résistance et de la Dé-
portation à Lyon, où l’étude du procès
de Klaus Barbie, le feuilletage du livre
des noms des déportés et la visite du
centre leur ont permis de contextualiser
le projet mémoriel. À l’issue de la pre-
mière journée, un retour d’expérience
en classe d’histoire a permis d’introdui-
re la suite des visites.

Le parcours proposait ensuite la décou-
verte de la prison de Montluc, Haut lieu
de la mémoire nationale, où près de
10 000 personnes ont été internées pen-
dant la Seconde Guerre mondiale, dont
les enfants de la Maison d’Izieu. Au mé-
morial de Jean Moulin à Caluire, où le
chef de la Résistance fut arrêté en 1943,
les élèves se sont mis dans la peau d’en-
quêteurs et ont fait appel à leur sens de
l’observation pour trouver dans l’ancien-
ne maison du Dr Dugoujon les réponses
aux questions posées : qui était Klaus
Barbie ? Qu’est-ce que l’Armée secrète ?
Cette démarche originale et interactive
leur a permis de s’impliquer person-
nellement dans l’apprentissage de l’his-
toire et le travail de mémoire. 

Lors de la dernière journée hors les
murs, le groupe s’est rendu au mémo-
rial de la Maison des enfants d’Izieu qui
accueille pas moins de 13 000 scolaires
chaque année. L’occasion pour eux de
découvrir la vie de la colonie fondée par
Sabine et Miron Zlatin, dont l’objectif était
de soustraire des enfants juifs à la politi-
que antisémite du régime de Vichy et de
l’occupant allemand. Mais, le 6 avril 1944,
44 enfants et 7 éducateurs sont raflés et
déportés à Auschwitz-Birkenau sur ordre
de Klaus Barbie ; seule une adulte en est
revenue. «J’ai été particulièrement émue
lors de la visite», raconte la jeune Louella,
«les enfants ne représentaient aucune me-
nace lors de cette guerre et pourtant ils
ont été arrêtés et déportés dans les camps
de concentration, je n’ai pas pu m’empê-
cher de pleurer.» La visite s’est prolon-
gée par un atelier sur le thème «préju-
gés et stéréotypes», durant lequel les

élèves ont trouvé en écho aux thèmes
dramatiques de la guerre des probléma-
tiques toujours d’actualité dans nos so-
ciétés, telles que le racisme, l’homopho-
bie et l’intolérance. 

Au terme de ce projet pédagogique, les
travaux de restitution ont permis aux
élèves de partager leurs sentiments et
leurs impressions. À l’issue de la visite
de la Maison des enfants d’Izieu, leur
émotion était particulièrement palpable,
le mot «choc» revenant à plusieurs repri-
ses dans la bouche des jeunes. En trois
jours, ces adolescents ont su saisir ce qui
les relie personnellement à l’histoire de
leur région. �

DEPUIS ENVIRON 10 ANS, LES ÉLÈVES DE 3E DE LA MAISON FAMILIALE RURALE DE CHARENTAY SE
RENDENT, SUR TROIS JOURS, DANS DES LIEUX DE MÉMOIRE DE LA SECONDE GUERRE MONDIALE 
EN AUVERGNE-RHÔNE-ALPES. HORS DE LEUR ÉTABLISSEMENT ET EN S’APPROPRIANT DES LIEUX
CHARGÉS DE SENS, LES ÉLÈVES ACCÈDENT PLUS FACILEMENT À L’HISTOIRE DE LEUR RÉGION. 

�

Atelier pédagogique 

à la maison d’Izieu.

© Maison d’Izieu

� POUR EN SAVOIR PLUS
www.mfr-charentay.fr

L’HISTOIRE 
HORS LES MURS �

La rédaction
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1939-1945, LE SORT 
DES ÉTRANGERS 
EN ARDÈCHE

Pour sa nouvelle exposition
temporaire, le musée de la
Résistance et de la Déportation 
en Ardèche propose de découvrir
le sort spécifique des étrangers
pendant la Seconde Guerre
mondiale en Ardèche.
Département marqué par l’exode
rural et le nombre de victimes 
de la Grande Guerre, l’Ardèche
accueille dans l’entre-deux-guerres
une immigration économique 
et politique composée d'Italiens,
d’Arméniens, de Polonais et
d'Espagnols pour combler les
besoins de main d’œuvre. Avec 
le déclenchement du second
conflit mondial, l’installation du
régime de Vichy et l’Occupation,
ce département devient une zone
de repli pour les évacués de
l’exode, une terre de refuge pour
les populations pourchassées 
mais aussi un espace de relégation
et de surveillance d’étrangers
jugés «indésirables» par le régime
de Vichy et le IIIe Reich. 

Étrangers et réfugiés en Ardèche
pendant la guerre (1939-1945),
jusqu’au 31 août, musée de 
la Résistance et de la Déportation
en Ardèche, 15 rue du travail, 
espace Aden, Le Teil.
www.ardeche-resistance-
deportation.fr
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«VERCORS EN BOBINES.
LE MAQUIS À L’ÉCRAN»

L’histoire du village de Vassieux-en-
Vercors est indissociable de celle
de la résistance et du maquis du
Vercors, dont l’existence remonte 
à la fin de l’année 1942. Entre
analyse du film emblématique 
Au cœur de l’orage de Jean-Paul 
Le Chanois (1948) et présentation
de rushes filmés dans le Vercors
entre juin et août 1944, dont la
récente découverte rend la
diffusion inédite, cette exposition
s’intéresse aux représentations de 
la Résistance et particulièrement 
à celle du maquis du Vercors 
par le cinéma français. Les films 
Le Franc-Tireur et Le violon de
Vincent, entre autres, font partie 
des œuvres diffusées dans 
le cadre de cette exposition. 

«Vercors en bobines. Le maquis 
à l’écran» : à partir de juillet,
séances de projection du film 
Au cœur de l’orage et de 
documentaires sur la Résistance
et le maquis du Vercors. 
Musée départemental de 
la Résistance du Vercors.
www.ladrome.fr/nos-actions-
culture/musee-de-la-resistance

LES ÉCOUTES RADIO
DANS LA RÉSISTANCE
FRANÇAISE

François Romon nous invite 
à découvrir une page méconnue
de la Résistance, celle des services
techniques des Transmissions de
l’armée française, précurseurs des
«grandes oreilles» de la Direction
générale de la sécurité extérieure
(DGSE) d’aujourd’hui. Récompensé
par le prix Philippe Viannay /
Défense de la France, ce travail,
fruit de dix années de recherches, 
représente la première publication
sur la résistance menée par 
les transmetteurs, en soulignant
leur rôle dans l’interception des
messages radios de l’occupant 
allemand, agissant au sein 
de différentes structures de 
la Résistance. Leur action a été 
reconnue comme action des 
Forces françaises combattantes 
et homologuée à la Libération.

Les Écoutes radio 
dans la Résistance

française (1940-
1945), François

Romon, nou-
veau monde

éditions, 2017,
512 pages, 

26 €.

+ DE MULTIMÉDIAS
+ D’OUVRAGES

cheminsdememoire.gouv.fr

GUIDE DES LIEUX 
DE MÉMOIRE 2018

«Si l’écho de leurs voix faiblit, 
nous périrons», écrivait Paul Eluard.
En effet, avec la disparition
progressive des derniers témoins,
le Guide des lieux de mémoire 
en France 2018 s’inscrit dans la
dynamique de transmission des
enjeux mémoriels des conflits
contemporains. Cet ouvrage
regroupe les lieux témoins des
guerres napoléoniennes à la
Seconde Guerre mondiale, entre
sites de batailles, monuments
historiques, mémoriaux,
monuments aux morts, musées,
fortifications, blockhaus, cimetières
militaires, etc. Il détaille par ailleurs
les épisodes emblématiques des
différents conflits du XXe siècle, 
afin de permettre au public de
comprendre le passé pour mieux
entretenir le souvenir. 

Guide des lieux 
de mémoire 2018, 
Le Petit Futé, 
novembre 2017, 
264 pages, 
12,95 €.

EXPOSITIONS OUVRAGES
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LES GÉOLOGUES AU
CŒUR DE L’HISTOIRE

Au plus fort de la Grande Guerre,
l’environnement souterrain a été
intégré dans les actes de guerre, 
la géologie devenant alors un enjeu
majeur et les géologues des
acteurs inattendus et centraux 
de ce conflit sans précédent. Hors
des tranchées, ils ont transmis leur
savoir, en démontrant l’irréfutable
intérêt d’une intégration de
l’environnement souterrain dans 
la stratégie militaire notamment, et
aujourd’hui encore, en expliquant
les traces physiques laissées 
par les conflits sur et dans la terre.
Grâce à un long travail de
recherches documentaires sur le
terrain, Daniel Hubé nous présente
les multiples liens entre la Grande
Guerre et la géologie. 

14-18, Tremblements de guerre,
les géologues au cœur 
de l’histoire, Daniel Hubé,
brgméditions, 2018, 
192 pages, 28 €.

RÉSISTANCES 
JUIVES, SOLIDARITÉS, 
RÉSEAUX, PARCOURS

Fruit d’une rencontre entre témoins
et chercheurs en 2016 sur trois
lieux emblématiques du sauvetage
et de la survie des juifs, cet
ouvrage alterne études, témoi-
gnages et tables rondes ; une
cartographie «sur mesure» met en
valeur les concepts, les paysages,
les dynamiques de territoires. 
Des portfolios donnent par ailleurs
le moyen au lecteur d’entrer dans
l’intimité des récits. À l’heure où 
la politique mémorielle braque les
projecteurs sur «les Justes de
France», les auteurs ont voulu
s’interroger sur la part juive du
sauvetage. Pour mettre en lumière
ces résistants juifs, ont été privi-
légiés les itinéraires personnels, les
parcours individuels et les réseaux,
qui s’entrecroisent et se répondent.

Résistances juives, Solidarités, 
réseaux, parcours, Bernard 
Delpal (dir.), Lyon, éditions Libel,
mai 2018, 280 pages, 25 €.

LE SOUVENIR 
FRANÇAIS D’HIER 
À AUJOURD’HUI

«Il est dans l’histoire, qui les a
enregistré de son burin immortel,
des deuils que la mémoire d’une
nation, qui les a connus et surtout
qui les a subis, ne peut oublier»,
écrivait en 1906 Jean-Pierre Jean,
fondateur du premier comité du
Souvenir français, en ouverture 
d’un de ses ouvrages. L’association
du Souvenir français a fêté en 
2017 ses 130 ans, et cet ouvrage 
a vu le jour afin de retracer son
histoire et rendre hommage aux
hommes et aux femmes ayant
concouru à cette œuvre commune.
Fruit de cinq années de travail, 
il retranscrit le parcours de
l’association, de son origine 
à nos jours, et la perception de 
ses missions à chaque époque
qu’elle a traversée. 

Le Souvenir Français à travers 
les siècles (1887-2017), 
Jean-Christophe Denis, Bernard
Giovanangeli éditeur, 2017, 
264 pages, 42 €.

LA GRANDE GUERRE
SOUS LE REGARD 
DES GÉOLOGUES

La Grande Guerre est ici associée
à la géologie et présentée à l’aide
de cartes, de coupes et de
diagrammes, qui permettent de
détailler les environnements des
zones de combats et les conditions
spécifiques des terrains auxquels
les hommes devaient s’adapter 
en temps de guerre. Ainsi, au sein
de cet ouvrage illustré, les auteurs
nous proposent un parcours
géologique détaillé du front
occidental, depuis le littoral belge
jusqu’à la frontière avec la Suisse,
et souligne les rôles essentiels
mais pourtant méconnus de la
géologie dans les combats. Entre 
la science et l’histoire, ce livre nous
ouvre les portes d’une nouvelle
approche, en intégrant les enjeux
du sol dans la guerre. 

Sous les lignes de front. Regards
géologiques sur la Grande
Guerre, Franck Hanot et Frédéric
Simien, brgméditions, 2017, 
176 pages, 28 €.

LE MUSÉE DES TROUPES DE MONTAGNE À GRENOBLE

Premier site touristique du département de l’Isère, le musée des Troupes de montagne est par ailleurs membre du
réseau des musées et mémoriaux des conflits contemporains animé par la Direction des patrimoines, de la
mémoire et des archives. Le musée s’adresse à un large public, qu’il accueille au cœur d’un espace culturel de
600 m2, lieu unique qui associe l’homme et la montagne. En invitant le visiteur à se plonger dans l’univers des
soldats de montagne, son intégration au site historique de la Bastille permet l’échange entre les Alpins et le public.
Le parcours, dont la muséographie résolument moderne s’écarte du modèle du musée militaire classique, retrace
l’histoire des Troupes de montagne, de ses origines à nos jours. 

Au sein d’un parcours immersif, le musée programme cet été deux expositions. La première, du 15 juin au 16
septembre, retrace le parcours des «cimes d’Algérie, chasseurs alpins dans la guerre». Après avoir célébré les
130 ans des troupes de montagne dans une exposition aux Invalides, le musée présentera jusqu’en décembre
«Le musée des Troupes de Montagne, 30 ans déjà», mettant à l’honneur le métier de soldat et le travail mémoriel
autour de son quotidien.

Contact : www.museedestroupesdemontagne.fr©
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